
 

  Deuxième jour : 
 

 

 

 

 

                   Se recevoir de Dieu avec les créatures  

 

 

 

 

 

Grâce à demander : accueillir notre origine commune avec les 

créatures et entrer dans la fraternité avec elles.  

 

Nous sommes plus ou moins formatés par une vision utilitariste de la 

nature au service de nos besoins. Il est bon de chercher à retrouver une 

juste place au milieu des créatures qu’elles soient vivantes ou même 

inanimées, en remontant à l’acte créateur de Dieu qui a d’abord voulu 

chaque créature pour elle-même.  

 
  



Textes pour la méditation :  

 

Psaume 103  

1 Bénis le Seigneur, ô mon âme ; 
Seigneur mon Dieu, tu es si grand ! 
Revêtu de magnificence, 
2 tu as pour manteau la lumière ! 
 
Comme une tenture, tu déploies les cieux, 
3 tu élèves dans leurs eaux tes demeures  
des nuées, tu te fais un char, 
tu t'avances sur les ailes du vent ; 
4 tu prends les vents pour messagers, 
pour serviteurs, les flammes des éclairs. 
 
5 Tu as donné son assise à la terre : 
qu'elle reste inébranlable au cours des temps. 
6 Tu l'as vêtue de l'abîme des mers : 
les eaux couvraient même les montagnes ;  
7 à ta menace, elles prennent la fuite, 
effrayées par le tonnerre de ta voix. 
 
8 Elles passent les montagnes, se ruent dans les vallées 
vers le lieu que tu leur as préparé. 
9 Tu leur imposes la limite à ne pas franchir : 
qu'elles ne reviennent jamais couvrir la terre. 
 
10 Dans les ravins tu fais jaillir des sources 
et l'eau chemine aux creux des montagnes ; 
11 elle abreuve les bêtes des champs : 
l'âne sauvage y calme sa soif ; 
12 les oiseaux séjournent près d'elle : 
dans le feuillage on entend leurs cris. 
  



Genèse 1, 1-25  

01 AU COMMENCEMENT, Dieu créa le ciel et la terre. 
02 La terre était informe et vide, les ténèbres étaient au-dessus de l’abîme 
et le souffle de Dieu planait au-dessus des eaux. 
03 Dieu dit : « Que la lumière soit. » Et la lumière fut. 
04 Dieu vit que la lumière était bonne, et Dieu sépara la lumière des 
ténèbres.05 Dieu appela la lumière « jour », il appela les ténèbres « nuit ». Il y 
eut un soir, il y eut un matin : premier jour. 

06 Et Dieu dit : « Qu’il y ait un firmament au milieu des 
eaux, et qu’il sépare les eaux. » 
07 Dieu fit le firmament, il sépara les eaux qui sont au-
dessous du firmament et les eaux qui sont au-dessus. 
Et ce fut ainsi. 
08 Dieu appela le firmament « ciel ». Il y eut un soir, il 
y eut un matin : deuxième jour. 
09 Et Dieu dit : « Les eaux qui sont au-dessous du ciel, 
qu’elles se rassemblent en un seul lieu, et que paraisse 
la terre ferme. » Et ce fut ainsi. 
10 Dieu appela la terre ferme « terre », et il appela la 
masse des eaux « mer ». Et Dieu vit que cela était bon. 
11 Dieu dit : « Que la terre produise l’herbe, la plante 
qui porte sa semence, et que, sur la terre, l’arbre à 
fruit donne, selon son espèce, le fruit qui porte sa 
semence. » Et ce fut ainsi. 
12 La terre produisit l’herbe, la plante qui porte sa 
semence, selon son espèce, et l’arbre qui donne, selon 
son espèce, le fruit qui porte sa semence. Et Dieu vit 
que cela était bon. 
13 Il y eut un soir, il y eut un matin : troisième jour. 
14 Et Dieu dit : « Qu’il y ait des luminaires au 
firmament du ciel, pour séparer le jour de la nuit ; 
qu’ils servent de signes pour marquer les fêtes, les 
jours et les années ; 
15 et qu’ils soient, au firmament du ciel, des 
luminaires pour éclairer la terre. » Et ce fut ainsi. 
 



16 Dieu fit les deux grands luminaires : le plus grand pour commander au 
jour, le plus petit pour commander à la nuit ; il fit aussi les étoiles. 
17 Dieu les plaça au firmament du ciel pour éclairer la terre, 
18 pour commander au jour et à la nuit, pour séparer la lumière des 
ténèbres. Et Dieu vit que cela était bon. 
19 Il y eut un soir, il y eut un matin : quatrième jour. 
20 Et Dieu dit : « Que les eaux foisonnent d’une profusion d’êtres vivants, et 
que les oiseaux volent au-dessus de la terre, sous le firmament du ciel. » 
21 Dieu créa, selon leur espèce, les grands monstres marins, tous les êtres 
vivants qui vont et viennent et foisonnent dans les eaux, et aussi, selon leur 
espèce, tous les oiseaux qui volent. Et Dieu vit que cela était bon. 
22 Dieu les bénit par ces paroles : « Soyez féconds et multipliez-vous, 
remplissez les mers, que les oiseaux se multiplient sur la terre. » 
23 Il y eut un soir, il y eut un matin : cinquième jour. 
24 Et Dieu dit : « Que la terre produise des êtres vivants selon leur espèce, 
bestiaux, bestioles et bêtes sauvages selon leur espèce. » Et ce fut ainsi. 
25 Dieu fit les bêtes sauvages selon leur espèce, les bestiaux selon leur 
espèce, et toutes les bestioles de la terre selon leur espèce. Et Dieu vit que 
cela était bon. 
 
 
 
 
 

Laudato Si’ : §10 à 12. 10. Je ne veux pas 
poursuivre cette Encyclique sans recourir à 
un beau modèle capable de nous motiver. 
J’ai pris son nom comme guide et inspiration 
au moment de mon élection en tant 
qu’Évêque de Rome. Je crois que François est 

l’exemple par excellence de la protection de ce qui est faible et d’une 
écologie intégrale, vécue avec joie et authenticité. C’est le saint patron de 
tous ceux qui étudient et travaillent autour de l’écologie, aimé aussi par 
beaucoup de personnes qui ne sont pas chrétiennes. Il a manifesté une 
attention particulière envers la création de Dieu ainsi qu’envers les pauvres 
et les abandonnés. Il aimait et était aimé pour sa joie, pour son généreux 
engagement et pour son cœur universel. C’était un mystique et un pèlerin 



qui vivait avec simplicité et dans une merveilleuse harmonie avec Dieu, avec 
les autres, avec la nature et avec lui-même. En lui, on voit jusqu’à quel point 
sont inséparables la préoccupation pour la nature, la justice envers les 
pauvres, l’engagement pour la société et la paix intérieure. 
 

11. Son témoignage nous montre aussi qu’une écologie intégrale requiert 
une ouverture à des catégories qui transcendent le langage des 
mathématiques ou de la biologie, et nous orientent vers l’essence de 
l’humain. Tout comme cela arrive quand nous tombons amoureux d’une 
personne, chaque fois qu’il regardait le soleil, la lune ou les animaux même 
les plus petits, sa réaction était de chanter, en incorporant dans sa louange 
les autres créatures. Il entrait en communication avec toute la création, et il 
prêchait même aux fleurs « en les invitant à louer le Seigneur, comme si elles 
étaient dotées de raison ». Sa réaction était bien plus qu’une valorisation 
intellectuelle ou qu’un calcul économique, parce que pour lui, n’importe 
quelle créature était une sœur, unie à lui par des liens d’affection. Voilà 
pourquoi il se sentait appelé à protéger tout ce qui existe. Son disciple saint 
Bonaventure rapportait que, « considérant que toutes les choses ont une 
origine commune, il se sentait rempli d’une tendresse encore plus grande et 
il appelait les créatures, aussi petites soient-elles, du nom de frère ou de 
sœur ». Cette conviction ne peut être considérée avec mépris comme un 
romantisme irrationnel, car elle a des conséquences sur les opinions qui 
déterminent notre comportement. Si nous nous approchons de la nature et 
de l’environnement sans cette ouverture à l’étonnement et à 
l’émerveillement, si nous ne parlons plus le langage de la fraternité et de la 
beauté dans notre relation avec le monde, nos attitudes seront celles du 
dominateur, du consommateur ou du pur exploiteur de ressources, 
incapable de fixer des limites à ses intérêts immédiats. En revanche, si nous 
nous sentons intimement unis à tout ce qui existe, la sobriété et le souci de 
protection jailliront spontanément. La pauvreté et l’austérité de saint 
François n’étaient pas un ascétisme purement extérieur, mais quelque chose 
de plus radical : un renoncement à transformer la réalité en pur objet d'usage 
et de domination. 

 



12. D’autre part, saint François, fidèle à l’Écriture, nous propose de 
reconnaître la nature comme un splendide livre dans lequel Dieu nous parle 
et nous révèle quelque chose de sa beauté et de sa bonté : « La grandeur et 
la beauté des créatures font contempler, par analogie, leur Auteur » (Sg 13, 
5), et « ce que Dieu a d’invisible depuis la création du monde, se laisse voir à 
l’intelligence à travers ses œuvres, son éternelle puissance et sa divinité » 
(Bm 1, 20). C’est pourquoi il demandait qu’au couvent on laisse toujours une 
partie du jardin sans la cultiver, pour qu’y croissent les herbes sauvages, de 
sorte que ceux qui les admirent puissent élever leur pensée vers Dieu, auteur 
de tant de beauté. Le monde est plus qu’un problème à résoudre, il est un 
mystère joyeux que nous contemplons dans la joie et dans la louange. 

 

Autres textes de Laudato Si’ : § 76, 77, 78 

 

 

 

 

 

Citation de Philippe Roch   
 
« L’intuition offre une synthèse qui peut être plus sûre qu’une 
analyse relationnelle ou un calcul mathématique » Ma 
spiritualité dans la nature, p. 20  

 

 


